LA  MORT 

DE  MIRABEAU, 

ODE, 

Pat  M.  DESPINASSY,  Adminiftrateur  du 
Département  du  Var. 


n 


]C3éj A les  doux Zéphirs  voltigent  dans  nos  plaines  , 
Le  Prmtems  vient  fonrire  à leurs  tiédes  haleines 
Et  couronner  de  fleurs  les  coteaux  & les  bois  ; 
Dsjn  1 onde  murmure  en  fuyant  les  rivages 
Et  Philomele  eveille  au  fond  de  nos  bocages 
Les  Echos  amoureux  attendris  à fa  voix. 


Sur  des  prés  verdoyans  l’amour  fuit  les  Bergères  2 
^ prelide  a leurs  jeux  , à leurs  danfe?  légères*  f 
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Les  beaux  jours  qu'il  promet  à leurs  vœux  font  rendus. 
Mais  parmi  ces  beaux  jours  , jour  à jamais  horrible  ! 
La  mort  vole  !...  écoutez:...  j’entends  fa  voix  terrible... 
La  voilà  , fa  faulx  tombe  , & Mirabeau  n’eft  plus. 

Il  n’eft  plus  !....  6 Patrie  ! ô veuve  infortunée, 

Des  lauriers  de  fon  front  tant  de  fois  couronnée  ! 

Tes  yeux  noyés  de  pleurs  fixent  envahi  les  cieux. 
Jamais  on  n’a  fléchi  leur  avare  inclémence,.... 

Le  tombeau  s’eft  fermé  fur  cette  proie  immenfe.... 

Il  n efl  plus  !...  mais  fon  ame  a pris  rang  chez  les  dieux* 

Du  Sénat  des  Français  vois  les  fombres  allarmes  , 
Le  fîlenee  effrayant  qui  fuccède  à fes  larmes  , 

Le  deuil  rnajeftueux  dont  tous  font  revêtus. 

(i)  Trois  lâches  cependant....  grand  Dieu , lance  tes 

flammes  ! 

Sur  des  tables  d’airain  gravons  leurs  noms  infâmes  , 
Eternel  monument  de  l’oubli  des  vertus. 

Le  peuple  accourt  en  foule , il  tremble , il  défeipère , 
Tout  1 afflige  , i:  craint  tout , il  a perdu  fon  père, 

A la  fois  il  croit  perdre  &:  fa  force  & fes  droits. 

Mais  bientôt  fa  douleur  rallumant  fon  audace, 

A fes  mânes  facrés  il  jure  avec  menace, 

De  punir  les  tirans  &:  de  veuger  fes  loix. 

Entendez  les  concerts  des  rivaux  de  fa  gloire  i 
Le  jour  de  fon  trépas  eft  un  jour  de  vi&oire , 

Chacun  deux  voit  la  palme  triomphe  à fon  tour. 
Mirabeau  d’un  regard  étouffoit  leur  courage  , 


(i)  Tout  le  monde  connoît  les  noms  des  trois  Membres 
, l_Alfemblée  Nationale  qui  refufèrent  d’afîifler  au  convoi 


Comme  un  cèdre  immortel  dont  le  vafle  feuillage 
Porte  une  ombre  funefte  aux  buiffous  cl  alentour. 


Aux  foudroyans  éclats  de  fou  male  genie 
Tombe  à jamais  des  grands  la  fbmbre  tiranmc  , 
Thémis  rend  fa  balance  à de  plus  juftes  mains  *, 

Et  ceux  dont  il  flétrit  la  vanité  proronde  , 

Qui  dans  un  fleuve  d’or  buvoient  1 oubli  du  monde  , 
Vont  honorer  l’alitel  en  fervant  les  humains. 


Mais  fes  noirs  ennemis  qu’il  forçoit  au  filcnce  , 
Enveloppés  de  honte  , énivrés  d’infolence. 

De  fes  nombreux  fuccès  cherchent  a le  punir. 

Sur  leurs  fronts  foucieux  l’allégretfe  eft  empreinte , 
Un  doux  efpoir  les  flatte,  & déformais  fans  crainte, 
Ils  fouilleront  fa  gloire  aux  yeux  de  l’avenir. 


Les  voilà  !...  vers  fa  tombe  ils  marchent  en  tumulte  -, 
Ils  marchent , èc  la  joie  , de  la  haine , de  1 in  fuite , 

De  leurs  cœurs  abattus  ont  ranimé  1 orgueil. 

Tu  n’es  plus,  difent-ils,  & nous  vivons  encore  , 

Tu  n’es  pas  même  égal  au  ver  qui  te  dévore ÿ 
Et  d’un  pied  dédaigneux  nous  foulons  ton  cercneil. 


Leve-toi , d’un  vil  peuple  attife  encor  la  haine  ; 
Sous  ce  tigre  affamé  dont  tu  brifas  la  chaîne. 

La  Patrie  expirante  attend  les  derniers  coups..... 

O regrets  !...!il  n’a  pu  confommer  tous  fes  crimes, 
Il  n’a  pu  dans  fa  tombe  enfermer  des  vidimes , 

Et  fur  uos  corps  fanglaris  aifouvir  fon  courroux. 


Taifez-vous,  rougilfez  blafphémateurs  féroces, 

Le  crime  cft  dans  vos  cœurs , dans  vos  complots 

atroces  ? 

C’efl  vous  qui  de  nos  murs  cmpoilonnez  la  paix  j 

A 3 


Ceft  vous  qui  pleins  de  rage  , ivres  de  barbarie, 
Dans  une  mer  de  fang  plongeriez  la  Patrie, 

Si  vous  pouviez  fans  crainte  accomplir  vos  forfaits» 

Eh  ! qu’importe  à fa  gloire  une  vile  impofture  ? 

Il  reconquit  nos  droits  fondés  fur  la  nature  \ 

Des  abus  1 hydre  antique  expira  fous  fes  mains. 
Heureux  , fi  les  écarts  d’une  ardente  jeuneffe 
( Parmi  tant  de  vertus  pardonnable  foible/Te  ) 
N’eulfent  fait  trop  fouvent  foupçonner  fes  dclfeins. 

Sa  grande  ame  , en  dépit  de  fes  fiers  adverfaires, 
Au  bonheur  des  humains  crut  les  rois  néceffaires, 

À cette  erreur  fi  douce  il  fournit  fa  raifon. 

Dès-lors , envain  du  peuple  il  vengea  les  difgraces , 
L’inexorable  envie  attachée  à fes  traces  , 

Dans  fes  nouveaux  bienfaits  ne  vit  que  trahifon. 

Ombre  âwgufte  ! à nos  yeux  laifTe  frémir  l’envie.., 
Qui  peut  ternir  l’éclat  d’une  fi  belle  vie  ? 

Tous  les  vrais  citoyens  folemnifeut  ton  deuil. 

Et  de  nos  droits  facrés  les  foutiens  intrépides , 
Compagnons  glorieux  de  tes  iuccès  rapides, 

De  pleurs- reconnoiffans  ont  mouillé  ton  cercueil. 

O vous,  de  nos  foyers  libérateurs  ilîuilres! 

Vous  qui  toujours  plus  grands  au  delà  de  cent  luftres 
Verrez  l’encens  alors  fumer  fur  vos  autels  : 

Vous  qui , d’un  œil  tranquille  au  milieu  de. forage, 
Du  vailfeau  de  l’état  menacé  du  naufrage  , 

Avez  conduit  au  port  les  deflins  immortels  : 

Puifïe  un  Dieu  favorable  à la  France  éplorée, 

De  vos  jours  triomphais  refpeéler  la  durée  ! 
Puifîlez-yous  de  vos  loix  goûter  les  fruits  heureux! 


En  va  in  cîe  vos  bienfaits  vos  ennemis  frémiflent, 

Ils  font  punis  d’avance  & d’avance  ils  rougirent 
Du  mépris  éternel  de  nos  derniers  neveux» 

Mais  qui  vous  fàuvera  des  vengeances  de  Rome? 
Ciel  ! à fa  dignité  vous  avez  rendu  l’homme  ! 

Vous  avez  du  Pontife  anéanti  les  droits  l 

Aux  douces  loix  d’un  Dieu  vous  foumettez  les  fiennes, 

Vous  puni  [fez  l’oubli  des  vérités  chrétiennes  , 

Et  Rome  à ces  affronts  demeureroit  fans  voix  ? 

Ah  ! de  tant  de  vertus  rien  ne  peut  vous  abfoudrej 
Sur  vous  , fur  vos  enfans , je  vois  briller  la  foudre  , 
Qui  jadis  écrafoir  les  plus  fiers  potentats. 

Jérufalem  n’eft  plus on  touche  à l’or  du  temple  ! 

Dieu  ! le  charme  eft  détruit  : ceft  le  dernier  exemple 
Et  de  votre  inioîence , & de  vos  attentats. 

Ils  font  paffes  les  jours  de  pieufe  folie  , 

Où  la  France  à genoux  adoroit  l’Italie  , 

1.  Italie  a nos  pieds  va  tomber  aujourd’hui 

Depuis  mille  ans  un  Prêtre  enchaîne  un  Peuple  libre. 
Et  fous  fes  vieux  lauriers  on  voit  gronder  le  Tibre 
Honteux  depuis  mille  aus  de  ramper  devant  lui. 

Oh  ! fi  j’avois  le  don  de  ces  mortels  célèbres 
Qui  du  fombre  avenir  ont  percé  les  ténèbres., 

Quelle  extafe  énivrante  embraferoit  mon  cœur  ! 

Des  Français  fugitifs  mon  œil  fuivant  les  traces  , 

V erroit  le$  Nations  témoins  de  leurs  difgraccs 
Redemander  leurs  droits  au  thrône  ufurpatcur  ! 

Et  vous  , vous  qui  bercés  d’un  efpoir  inutile  , 

Des  Lares  prote&eurs  abandonnant  l’afyle  , 

Sous  des  deux  étrangers  portez  vos  pas  erransj 
Ea  Patrie  à vas  cœurs  cherche  à fe  faire  entendre  4 


Elle  vous  tend  les  bras,  St  cette  mère  tendre 
A déjà  pardonné  les  torts  de  fes  enfàns. 

, Revenez,  oubliez  vos  grandeurs  meafongères. 
Soumettez-vous  fans  honte  à des  lcix  néceffa  ire  s * 
Soyez  grands  par  vous-  même  & non  par  des  ayeux. 

A votre  heureux  retour  nous  confierons  des  fêtes  y 
Venez:  goûtez  la  paix  de  vos  douces  retraites, 

Et  des  bois  paternels  l’abri  filencieux. 

Mais , fi  bïûlxns  de  haine  & de  meurtres  avides  r 
La  vengeance  ourdi  [foi  t vos  complots  parricides^ 

Si  le  glaive  à la  main  vous  forciez  nos  remparts  j 
Si  de  nos  faintes  îoix  , par  un  lâche  artifice  , 

Vous  tentiez  de  fapper  l’immortel  édifice 
Eî  d’aiTeoir  un  tiran  fur  fes  débris  épars  j 

O montres  , dévoués  aux  fureurs  de  la  guerre! 
De  votre  fan  g impur  je  vois  fumer  la  terre  , 

Je  vois  tomber  en  poudre  Si  vous  St  vos  foldats  } 

Et  pareils  aux  tûrrens  qui,  nés  avant  l’aurore  , 

Aux  mers  avant  le  jour  s’engloutirent  encore , 

Un  feul  jour  vous  conduit  de  la  honte  au  trépas. 

Où  font-ils  ces  héros  qui  marchoient  à leur  tête  ? 
Ces  germains  qui  déjà  célébroient  leur  conquête? 
Ces  germains  tout  courbés  fous  le  poids  de  leurs  fers  l 
Qu’ils  viennent  ! Si  bientôt  brifant  les  diadèmes  , 

Ils  adorent  nos  Ioix , ils  rougirent  d’eux  mêmes  , 
Et  fervent  après-nous  d’exemple  à l’univers. 

Ecoutez  ci  tremblez  vous  arbitres  du  monde. 
Vous  dont  Famé  infenfible  en  crimes  fi  féconde 
Laide  à peine  fur  1 homme  échapper  un  coup  d’ceiL 
L’homme  a conquis  fes  droits.  Il  vous  regarde  en  face-, 
Et  fa  main  libre  St  fière  a défîgné  la  place 
Où  du  threme  infolent  doit  fe  brifer  1’grgueil® 
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Oui  j malgré  vos  efforts , malgré  vos  Satellites  , 
Déjà  la  liberté  franchisant  nos  limites , 

A de  fa  voix  tonnante  éveillé  vos  états. 

Déjà  fon  étendait  flotte  au  fein  de  vos  villes, 

Et  vos  fujets  lalfés  de  leurs  craintes  ferviles , 

Vont  enfin  fe  venger  de  vos  longs  attentats. 

Ali  ! plutôt  de  vos  mains  détachez  leurs  entraves , 
Vous  aurez  des  amis , vous  aviez  des  efclaves , 
Vous-mêmes  fans  rougir  foumettez-vous  aux  loix. 
Expiez  vos  grandeurs  par  des  vertus  fans  tache, 
KUas  !....  à vous  toucher  envain  mon  cœur  s’attache. 
Cet  effort  généreux  n’eft  pas  fait  pour  des  Rois. 

Que  dis-je  ô de  Eouis  fublime  & feul  exemple . 
De  ce  Roi* citoyen  que  l’univers  contemple  , 

Ea  vertu  fbuvsrame  a conquis  tous  les  cœurs. 

Des  cœurs  volent  en  foule  en  fa  douce  préfence} 
Plus  heureux  que  ces  Rois  qu’enchaîne  leur  puiffance, 
Condamnés  à gémir  fous  le  faix  des  grandeurs. 

Tel  fut  Jofeph  ; laffé  de  fa  triple  couronne , 

Les  remords  en  furfaut  réveillaient  fur  fon  thrône  } 
De  fon  rang  chez  les  morts  il  craint  le  fouvenir j 
C’eft  là  que  du  Brabant  les  nembreufes  vi&imes, 
Lifent  devant  fes  yeux  la  li&c  de  fes  crimes  , 

Et  ces  lignes  (i)  de  fang  qu’il  diéfa  fans  frémir. 

De  ton  fort  en  ces  lieux  tu  vois  la  différence  , 

O toi  ! dont  nous  pleurons  l’irréparable  abfeuce  î 
L elifée  à de  fleurs  parfumé  ton  chemin. 

11  ouvre  à ton  afpeét  fes  portes  radieufes, 


(i)  Qu’importe  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  rang 
verte  , &c.  Letrrc  de  Jofeph  II  au  General  d’Alton. 


W.<  f. 


..  ( t-y  , , . 

Et  des  grands  citoyens  les  ombres  gloriéiifes 
Ont  volé  devant  toi  des  lauriers  à la  main. 

Pour  nous^  à qui  ta  vie  étoit  fi  nécefîaire  , 

Nous  t’invoquons  encor  comme  un  Dieu  tutélaire  5 , 
Fais  régner  en  nos  murs  la  doucë  égalité* 

A Tes  fiers  ennemis  fais  aimer  la  Patrie  , 

Et  grave  en  traits  de  feu  dgns  leur  ame  attendrie  $ 
L’amour  de  la  juftice  & de  la  liberté* 

Liberté  , prends  ton  vol  ! parcours  l’Europe 

entière  y 

Cent  peuples  avilis  couchés  dans  la  poufiière  , 

Vers  toi  lèvent  ciivain  leurs  bras  chargés  de  fers* 
Que  ton  code  immortel  révéré  d âge  en  âge, 
Triomphant  au  Bofphore  <k  fur  les  bords  du  Tage* 
Soit  ua  Dieu  pour  la  France  , un  Roi  pour  TUnivers* 


A Signe  le  18  Avril  1791* 


A MARSEILLE  , de  l'Imprimerie  de  P.  A.  FÂvet  , 
Imprimeur  de  ia  Nation  , rue  du  Psnlien. 
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